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LA DÉBÂCLE 
.Coppée ne s'en va pas seul... 
11 est suivi, dans sa retraite, par 4e oolonel 

Xlcnteil. 
Celui-ci adresse à M. Jules Lemaître le 

poulet suivant, à propos de sa réponse à la 
lettre de démission de M. François Coppée : 

« Votre lettre m'apprend que la Partie 
Française est entrée dans la phase parlemen
taire, et, si j'en augure par son premier acte 
dans cette vote, elle ménage des surprises à 
ses adhérents : 

La Patrie Française n'est pas un groupe 
parlementaire, au nom duquel vous puissiez 
parler ou décider, au nom duquel vous pais
siez provoquer ou accepter la démission de 
son président d'honneur. 

Je refuse de me solidariser, même par le 
silence, avec de semblables manifestations 
de tyrannie jacobine et je vous prie de bien 
vouloir faire accepter par le comité ma démis
sion de membre du comité. » 

Comme on le voit c'est la rupture avec 
éclat. Le colonel s'en va en faisant bruyam
ment cluquer la porte derrière lui et il est pro
bable que dautres ligueurs encore suivront 
son blanc panache. , 

Dans tous les cas, les deux démissions sont 
ccnnexes.LLuiie u entrainé l'autre.C est l'élé
ment conservateur et catholique de la Pairie 
française qui tend à se îelirer de la Ligue ou 
qui — pour parler plus exactement — est ulis 
dans la nécessité de se retirer. 

Les causes de cette brouille ?.. 
C'est d'abord la fragilité même de la Ligue 

an question. 
Assurément, tant qu'il ne s'agissait que de 

crier : « A bas Woldeck ! ». il était relative
ment aisé de réunir des bonapartistes, des 
royalistes, des césariens, des centre-gau
chers dans le genre de M. de Marcère, des ra-
dicaux*dissidents dans le genre de M. Cavai-
gnac ei des socialistes fumistes dans le genre 
de M. Henri Rochefort. 

Mais on né peut pas passer sa vie à crier : 
« A bas quelqu'un ! A ba.« quelque chose ! » 
Un jour arrive où il s'agit de crier, sinon : 
« Vive quelqu'un ; » du moins : • Vive quel
que chose ! » L'n jour arrive où il faut se grou
per, en vue d'une action commune, aaitour 
a un programme positif. C'est surtout indis
pensable chez des élus... Et quand les élus de 
la Patrie française se sont réunis pour délibé
rer, ils ont dû s'apercevoir de la diversité de 
leurs origines. 

Et plus, les querelles sont inévitables dans 
une urinée en déroute. 

Entre le prodigieux effort qui a été tenté 
par la Patrie française et les résultats qu'elle 
a obtenus, la. compara i ma. est navrante. Fa
talement des récrimiriauceis devaient s'éle
ver aussi bien à propos du choix des candida
tures qu'à propos de la direction générale 
donnée a la campagne électorale. 

— Ah 1 je vous l'avais biea dit ! — dira l'un. 
Il ne fallait pas présenter M. Untel dans cette 
circonscription. C'est tant pis pour la Ligue, 
si elle a été battue... 

— Et ce qui nous a fait le plus de mal -•• 
•joutera l'autre — c'est que nous avons été 
traités de cléricaux... Sur tous les murs on 
pouvait lire : » Qui dit nationalisme dit cléri
calisme lu... Il y avait. A ce point de vue la, 
trop de gens compromettants dans notre état 
tnajor !» 

Enfin, on raconte aujourd'hui que si M. Ju
les Lemattre a dû sacrifier ce pauvre Cop
pée, c'est que M. Cavaignac a exigé le débar
quement du vieux troubudour... 

L'ancien ministre de la guerre rêve, en ef
fet, de se mettre a la tète d'un groupe de na
tionalistes-radicaux qui. naturellement, se
rait dans l'obligation de se distinguer sensi
blement des nationalistes-conservateurs en 
ce qui touche les questions religieuses. 

Quoi qu'il en soit des motifs véritables de 
la démission'de MM. Coppée et Monteil. nous 
n'avons, pour le moment, qu'à constater la 
débandade de la Patrie française. 

Cette dislocation était d'ailleurs inévitable. 
Pareille mosaïque ne pouvait durer. 
Mais on nous permettra bien de rire de la 

déconvenue de res bons catholiques qui, 
après avoir versé des millions et des millions 
dans la Caisse Noire, et après avoir permis 
aux « arrivistes » de la Ligue de puiser à plei
nes mains dans celte caisse, constatent au
jourd'hui que le premier désir de ce nouveau 
groupe d élus -i chèrement constitué est de 
se débarrasser, si possible, des éléments clé
ricaux de la Pairie française. 

Mais, en somme, les nationalistes ont beau 
vouloir se débarrasser de tout oripeau cléri
cal, jugé compromettant pour leurs intérêts. 
Maigre cette dernière manœuvre, qui cons
titue de leur pari vis-à-vis des bons gogos 
catholiques, qui leur ont donné leur argent, 
un vérilahle abus de confiance, l'opinion ne 
le»; prendra jamais pour de vrais républi
cains. 

Quoi qu'ils fassent et quoi qu'ils disent, les 
nationalistes sont fatalement acculés a la 
débâcle finale, aussi bien au Parlement que 
dans le Deys. C'est un parti mort. 

Emile RAYMOND. 

Nous publierons demain un article de 
Emile BASLY 

<3ro t> e \xr*s 
Encore une encyclique f 
Le pape ne se lusse pas de bavarder avec 

son clergé et ses bigotes. Il aime leur envoyer 
abondamment des morceaui- de sa façon. 

L'encyclique dont U nous dote encore au-
fourd'hui H est pas. il est vrai, une page sé
parée et solitaire. Elle se rattache aux deux 
encycliques sur lu consécration d-> genre hu
main au Sacré-Cœur et sur le Christ Ré
dempteur. 

« Un des bien/ails sociaux de l'Eucharistie. 
D est-il dit, réside dans ce fait qu'elle aug
mente la charité entre les hommes et engen-
mYe une trait- égalité sociale. » 

Vous êtes-vout aperçu que la charité entre 
tet /lommrs et Irijalité sociale ont beaucoup 
augmenté dans tes pays où l'on communie 
beaucoup ? 

En Bretagne, par exemple, où le piétisme 
Ml si trisleiiii'nl uncré dans les mœurs, 
voyez-vous que la noblesse et la fortune aient 
moins de pouvoirs qu'ailleurs ? Il est au con-

sociaie y sont plus profondes que sur d'au
tres points de la France incroyante. Le pape 
l'ignore évidemment. 

Aussi il recommande ia fréquente commu-
wùro comme une panacée sociale. 

Assurément la communion est un symbole. 
E & représente l'avalez-moi ça universel. Ne 
douv't'ï pas ; fermez tes yeuz ; avalez ça et en
core çC et toujours. Et avalez tout ce que le 
pape, les éoéques, les prêtres, les journaua; 
de sacristie et les livres de bJhliothèques mo
nacales vox'is disent : Gobez de confiance,sans 
examiner, tt genoux, avec adoration, avalez'l 
toujours. ^\ l 

El c'est aiK'.ti que le pape espère tenir son 
troupeau gobe.t<T, par le mouvement de mâ
choires, le mouvement mécanique et sim
pliste des commutons fréquentes. 

SINGULIÈRE .NÉGLIGENCE 
On égare avec une eerU^ine facilité sa can

ne ou son parapluie ; on rx'ut, si l'on est dis
trait ou absorbé, égarer quelque part son 
couvre-chef ; enfin, il est peri-iis a un honnête 
homme d'égarer en une poci^e de son gilet 
ou sous une banquette son bûtet de cheruin 
de fer. 

Mois une torpille 1 

vous suffira pour vous eu convamci * de lire 
cette courte information, officielle : * ~~ L* 
préfecture maritime de Cherbourg i.«forme 
les bureaux de navigation que le c u ' r a s | é 
garde-côtes Amiral-Tréhouart a perdu, 1* 23 
mai avant son appareillage pour Dunke.TIue, 
une torpille automobile pourvue de sa cha rge 
de combat. Une prime est offerte à qui POL,«/" 
rait découvrir cet engin qui constitue pour l. » 

«navigation un danger redoutable. » 
Le fait est qu'un tel engin constitue un péril 

assez sérieux et l'on conçoit qu'une bonne ré
compense soit promise u qui découvrira, au 
sein des eaux, la torpille perdue. 

Pourvu, o Mercure, dieu des voleurs, que 
la torpille n'éclate pas sous le vaisseau qui 
porte vers la République Argentine (où ne 
fleurit pas l'extradition), les Humbert et leur 
fortune 1 

La Manifestation Socialiste 
DE SAINT-MANDÉ 

Un Banquet de Cinq Cents Couverts. — L'aspect de la salie. — 
Les Convives. ~ Les DioCoUrs. — Viviani, Briand 

c Jaugés acclamés. — La prochaine -^ 

Nous avons ''onné, hier, un rapide aperçu 
de la superbe manifestation socialiste qui a 
eu lieu mercredi soir, à Paris. 

C'est, on se le rappelle, au Salon des Fa
milles — et non à la Porte-Dorée, comme l'ont 
imprimé, par erreur, certains de nos confrè
res, — que le Parti Socialiste Français avait 
réuni cinq cents convives, environ, pour fêter 
en un banquet fraternel, ses succès des der
nières élections législatives. 

Mais le banquet n'était qu'un prétexte. Le 
but véritable de cette réunion était de fournir 
aux ii leaders » ou groupe socialiste parie-

P m „ ;__, f.;.-—m. , , i mentaire l'occasion de définir, devant les 
égarer une toipme ! 1 i a é l é g u é a a u prolétariat et les représentants 
Cest pourtant ce qui vient darr.tver, et il ] ,,_ ,J*„„_„„ JH™.,Ki,»«,î « „» 0™;«,ii;-<» u, rapi

de la presse républicaine et socialiste, le pro
gramme que les élus du P. S. F. suivraient 
dans la prochaine Chambre. 

c est en curieux très sympathique, en ami, 
que nous avons écouté les diverses manifes
tations oratoires qui se sont produites dans 
ce ti'it. — toutes remarquables pur i ampleur 
des idées émises successivement par Vivian t, 
Edgard Milhaud, Aristide Briand, et que Jau
rès a synthétisées en un de ces discours in
comparables où le cœur le dispute à l'esprit.la 

^ science à la poésie et qui font du député de 
Carmaux, le plus merveilleux, le plus sédui-

. tuit, le plus pénétrant des orateurs de la Ré-
plnMique. 

< hors d'œu-

Le Voyage en Russie 
Les chroniqueurs comn'ientent.les uns,avec 

humour, les autres, avec gravité, le voyage et 
le retour de M. Loubet. 

Evidemment, il n'y a rien de changé en Eu
rope, la duplice persiste en face de la triple 
alliance... Duplice. . quelque.* mauvaises Ion 

cherchent là le radical «lu vilain mat : i 
iuplicité. et U est des politiques chagrins et I 

de leur nature peu gobeurs, môme en Franco, 
qui font remarquer que la République est ai
mée par le colosse moscovite, à la manière 
dont les richissimes héritières sont recher
chées par les rastaquouères en quête de la 
grosse dot ou, comparaison moins noble, à la 
façon dont certaines filles galantes trouvent 
protection chez les jolis petits messieurs à 
rouflaquettes ! 

Certains ajoutent aussi que les ovations 
populaires qui ont (ait du passage de M, Lou
bet à Saint-Pétersbourg, une marche triom
phale, passaient par-dessus la tête du prési
dent bonhomme et atteignaient en pleine poi
trine le potentat de toutes les Russies. lui-
même. 

En somme, on aurait Tort acclamé la Répu
blique pour manifester contre le tzar et le-ré
gime du knout. 

Nous comprenons ça ! 
Mais gare les représailles ! 
L'empire de Nicolas sera tôt o'i tard It 

théâtre d'un foimidable soulèvement ; il y a 
là trop de misère et d'oppression .' 

El l'on comprendra mieux alors i anachro
nisme du voyage de M. Loubet ! 

Cà et LES DISCOURS 
II est dix heures un quart, lorsque Vlsriani, 

qui préside, se lève . 
Les conversations très animées jusqu'alors 

s'arrêtent subitement et c'est au milieu d'un 
silence que, seuls, des applaudissement» fré
nétiques interrompent, qu'il prononce us*das-
cours dont voici un très pâle résumé : 

Discours de Viviani 
En réunissant dans ce banquet fraternel, 

— les unciens et les nouveaux élus, le Parti 
socialiste a voulu marquer qu'il ne distinguait 
pas entre militants. C'est pour chacun une 
part égale de sympathie et d'estime. 

Pour le Parti socialiste, en effet, une ba
taille électorale n'est qu'un incident. Cepen
dant, il faut préciser les gains moraux et ma
tériels en face des prestidigitations auxquel
les se sont livrés et se livreront encore nos 
ennemis. 

Le Parti socialiste était né bien avant qu'il 
eût des élns ; depuis 1893, nous avons pris 
position, nous avons grandi, au point de vue 
parlementaire : mais la croissance du Parti 
s'est aussi effectuée en dehors de l'action pu
rement parlementaire. 

De plus, pour la sauvegarde de notre hon
neur historique, nous avons purifié notre 
parti, nous avons précisé notre doctrine. Dès 
1896, nous rappelions qu'il ne suffisait pas, 
pour être socialiste, d'adhérer à des formules 
généreuses, nous avions exclu la déclamation 
et délimité notre programme. 

Il y a trois ans, nous affirmions la Répu
blique contre l'impudence des moines et la 
violence des factieux ; et à travers toutes oes 
épreuves, le Parti socialiste a grandi, au 

^^^^^^^^—^^^—^^^^^^^^^—^^-^^ point de devenir l'arbitre moral de toutes les 
monde est d avis que lorsqu'on joue on s'expose fractions républicaines. 

Que serait-ce si nous pouvions compter les 
suffrages épars partout où nous n'avons pu 
nous compter ? Disons aussi, à notre hon-
ueur, que nous n'avons pas eu à compter de» 
ttbstentions criminelles et des désistement* 

L.meurtriers. (Applaudisemens répétas). 
Et après avoir critiqué les farouches pour 

«.qui la Révolution sociale n'est qu'un arti-
i «le d'exportation, Viviani peint la tactique 

_jBBBBBBB^_j_^_j_^B^_B^_ja^B^B^B^B^B^_^B^^^^^f •suivie par le Parti socialiste.Celui-ci ne craint 
, , . _ . . . , _, . „ . [ °* 8 les responsabilités et U rejette les parades 
Lindécrassable Taupin annonce à l'un de^<&*\ théâtrales des révolutionnaires en «testes, in-

amis qu'il a l'intenUon de ïaire u.a voyage en h a- t e r p e H o n t e t c r i t i q u a n t à t o r t * ^ t?avers. 
— B tu emmènes ta femme» lia' demande l'an il. i C e s t e n f * n !* participation au pouvoir. qui 

PLClli DE RAT*. 
C'est aux environs de Bougie que ce phénomène 

d'un nouveau genre a lait son apparition» 
Les Kabyles n'ont pas été peu «tonnés de rece

voir sur la tête une véritable pluie de rats. Et l'on 
ne peut dire que ce fut un effet de l'imagination. 
car un grand nombre de ces petites bêtes restè
rent empalées sur les piquets pointus qui servent 
de palissades autour des gourbis 

Il y a quelques siècles, on eût arié au miracle. 
Cette dégringolade d'animaux eût passé pour un 
avertissement du ciel. L'Eglise aurait mêi.ue aus
sitôt suggéré que Dieu demandait ainsi à son peu
ple d'être moins « rat » à l'avenir et de faire de 
nombreuses, de grosses aumônes. 

Aujourd'hui, la science explique ces pluitls bi
zarres par l'effet de violents coups de vent, de 
trombes Et. en effet, pour la pluie de rats qui 
suipétia les indigènes de Bougie, on fait remar
quer qu'elle *e produisit très peu de temps aj»rès 
le passage (jji cyclone. 

PERLES PHRLBMENTAIRKS. 
La Chambre va posséder un .certaine nombre 

de députés peu accoutumés au langage parlemen
taire. Voici pour leur instruction, quelques for
mules, & l'aide desquelles trois ou quatre de leurs 
devuiu*ers sont parvenus à acquérir une célébrité 
rapide et justifiée : 

— Le budget est un barre qui lord la sueur du j 
peuph> . 

- Je demande pardon. A '•:. Chamb-e'.de. .ngUT» 
que je vais lui montrer-... 

— Je salue ces héros qui. morl: po»; >ia pa.nle, 
affrontent de nouveaux dangers. -

— Le socialisme doit prévoir l'avenir, et quand 
nous retirons une épine du pied de quelqu'un. 
nous nous préoccupons de cet que nous mettrons 
6 la place 

— Je ne sais pas. Monsieur le Ministre, ai votre-
main droite ignore ce que fait votre main.gi,^dbe» 
mais je sais bien eu qu'elle dit. 

Ne riez pas . cest inséré à l'Officiel. 
On cause dans un salon équi\«oque et loui le 

fortement à perdre, 
W Bh bien I moi, dit Crétinoi. j'ai vu quatre in 

dividus oui ont joué toute une nuit «t qui, à quatre 
heures au matin, avaient gagné chacun vingt 

— Mais à quoi on»Us joué .' 
. 'Il ont >oué du violon et Ae-ia»flûte. 

Nouvelles à la Main 

M t Sïïfg Zn%™i??-e
n? "iJS I = M a * n ^ S u ^ r r i v ù ' ^ q u e T â i n m \ entant qu'acte buU^rï^éTmïâ*»* 

ta sei,.iraiton entre les hommes et iuiéaulité Jjroyasje d'aarément. w j^ne peut p]us se renouveler/ 

1 L ^ | 
Ueu'i mots seulement sur ce 

vre » que ft-'t le banquet 
Oui n (Hait point venu, d'ailleurs, au Salon 

des Fami'y«s, .pour y chercher la nourriture 
du corps, mai» les satisfactions de l'intelli
gence et,' p«.M»t-êtrb' aussi, la récompense, en 
de fraternelles étreilntes, des luttes indivi
duellement soutenues, hier, sur les diérents 
points du pays. 

Nous avons rixncontré, la> de vieux cama
rades de lutte, Uxi;ours vigoureux, toujours 
ardents, malgré !**> amertumes oue prodigue 
trop généreusement la politique : c'eat Vi- ^ 
viarn!— q-ai frtnMi- —*L «t»e a» défaite aaai- j fait du ParU.de nouveaux foyers «e sont cons-
ble avoir grandi aaeore. U est aastatt de +fl*fet *Çfc"Kfc« tnnAt.nor,AiZ^v^,^rÀ^iL 
Chapaing. Cnarlts Gras, R«*»ou, vaincus des 
derniers combata eux aussi, mais non abat
tus, prêts au contraire à de oouveUea ba
tailles. 

Et puis, c'est la fo.'ile des miliuiots plus 
humbles, dont la plupai't n'occupèrent pas de 
fonctions publiques, qui n'en sollicitent p â 
mais qui ont la préoccup'ation absorbante, 
fascinatiice de servir le prolétariat. 

Je salue Gabriel Deville, un des rares mar
xistes français, dans la haute' acception du 
mot. Nous causons de nos déceptions com
munes. Mais à quoi bon en parle," ici ? Ce 
n'est pas l'heure 1 Voici les citoyens» Orry, 
Thizon. LMaunce, Loporte, Parsoiis, Degay. 
Henri Turot, l'éditeur Coméry. Esco'fter, avo
cat & Douai, la citoyenne BonneviaJ e t nom
bre de conseillers municipaux de Paris et de 
province, nombre de citoyennes, aussi, très 
enthousiastes. 

La salle du banquet présentoun coup d oeil 
féerique. 

Par une délicate attention, le représentant 
du « Réveil >• et de I' << Egalité » a été placé 
face à la table d'honneur et voisine avec 
Jaurès, Deville, Aristide Briand. Cardas, Gé-
rault-Richaid. 

>Une période s'ouvre avec laquelle noua 
allons pénétrer dans tous les milieux, attein
dre aux derniers termes de la propagande. 

Nods aurons k renier celle opposition per
manente et systématique faite d'inaction mo
notone ; le prolétariat aux mains noires laisse 
cette opposition stérile aux mains blanches. 

Nous voulons, nous, 1 opposition créatrice 
et féconde. (Bravos prolongés). 

Viviani poursuit son exposé et délimite l'ac
tion des élus. le rôle que doit jouer le Parti 
dans la Chambre et hors la Chambre. 

C'est l'œuvre à accomplir : discipliner et 
gouverner l'opposition, faire taire les haines 
stériles, pour se donner aux luttes pratiques. 

Grâce au socialisme, grâce ù I éducation 
complète du prolétariat, la France qui a été 
hier l'instrument de la Révolution française, 
sera demain l'instrument de la rénovation 
humaine. 

(Une double salve d'applaudissements ac
cueille la fin de ce discours.) 

Discours d'Edgard Milhaud 
Eâgai-d Milhaud, membre du Comité inter

fédéral du Parti Socialiste Français succède 
ù Viviani et très longuement, — trop longue
ment qu'il nous permette de le lui dire) étant 
donnée la composition de l'auditoire. — il 
expose le mécanisme et l'œuvre des Fédéra
tions autonomes et du Comité inter fédéral. 

Il conclut heureusement ainsi 
— « Ceux là qui sont en dehors du Parle

ment n'en suivent pas moins la lutte parle
mentaire. 

» En effet, nous ne voyons plus seulement 
dans las élections un moyen de propagande, 
et nous disons que l'action parlementaire doit 
être efficace ; elle doit avoir des résultats. 
(Applaudissements). 

» Nous avons un programme de réformas 
immédiates et nous en poursuivrons l'appli
cation en toutes circonstances. 

L incessant effort de propagande est le 
du PurU.de nouveaux foyers se sont cons

truits, trVeC plus d'indépendance plus d'auto
nomie. 

» C'eat un mouvement qui s'est affirmé 
dans le Parti socialiste français, comme dans 
le ParU socialiste allemand et dans le Parti 
ouvrier belge. La force et l'avenir du socia
lisme en France est dans les Fédérations dé
partementales, reliées hier par le Comité gé
néral, aujourd'hui par le Comité interfédé-
raj, qui n'excommuniera pas, qui n'exorci
sera pas, mais qui administrera selon la vo
lonté du pays socialiste, exprimée par lui 
dans les congrès nationaux. » 

La parole est ensuite donnée au citoyen 
Aristide Briand, député de la Loire. 

Discours ds Briand 
Viviani a défini laction de» élus du Parti, 

Milhaud a défini l'action du Comité h i'rfé-
déral, Briand va définir l'action du Parti dans 
les circonstances actuelles. 

— Il ne s'agit pas, dit-il. que l'action poli
tique parlementaire doive tenir toute la place: 
l'efficacité de cette action ne sera jamais que 
relative. C'est seulement par la réalisation de 
l'idéal socialiste que la République atteindra 
son plein épanouissement. C'est aussi pour
quoi le Parti socialiste a sa place distincte. 

Les radicaux et radicaux socialistes ne se 
distinguent des fractions modérées que par 
des promesse.» ou des désirs ; mais ils ont 
,1es préoccupations de conservation ou de dé-
fefise sociale. 

ADCun de ces partis ne s'associerait ù nous 
pour 12- suppression du salariat. En sorte que 
leur action évolue dans un cadre étroit que 
la nôtre tend i rompre. (Applaudissements. > 

Nous deWîis toujours nous attendre à les 
trouver hostiles à certains moments. C'est le 
point principal et quelles que soient les rela
tions que nous puissions entretenir avec ces 
partis, l'antagomsme n'en persiste pas moins. 

Il y aura des contacte, des collaborations 
généreuses pour la vérité et pour le progrès 
hui,iain ; mais il serait illusoire, dangereux, 
de ci oire à des coUaboratiosflEsjans heurts. 

Nos exigences sont susceptible* de se tra
duire ei"1 actes qtri nous conduiront k nous sé
parer de ces fractions. 

I Une loi ouvrière peut rencontrer des résis-
\ tances que l'action des travailleurs organisés 

seule pourri.' rompre. 
A l'heure Où le péril était partout, est-ce 

que ce n'a pas- été l'action décisive du prolé
tariat socialiste , ™ 4 décidé les républicains 
à offrir à l'un dév vôtres une place dans le 
gouvernement ? 

Mois il ne faudrait nos sacrifier au roman
tisme révolutionnaire, .''acUon du parti. Nous 
tenons compte de l'état «"évolution et nous ne 
pouvons approuver les mouvements incohé
rents de ceux qui chaque niatin claii-onnent 
l'heure de la Révolution. (Applaudissements.) 

Notre action, pour être efficace, doit être 
multiple : action politique, action prolétarien
ne, action économique ; toujours une collabo
ration loyale et décisive, entre les divers élé
ments du prolétariat, action, a la fois souple, 
habile et tenace. 

Ainsi nous fonderons la vraie République, 
celle que les travailleurs appellent de tous 
leurs vœux. (Double salve d'applaudisse
ments.) 

Discours de Jaurès 
— « La parole est à Jaurès, » crie VivitfQi 

«ît, en même temps que se lève le député de 
Oarmaux, toute la salle se lève aussi, faisant 
à l'infatigable propagandiste une indescripti
ble ovation qui se-renouvellera plusieurs fois 
pendant le merveilleux discours qu'il va pro
noncer, que nous aurions voulu donner en en
tier, mais que le Comité interfédéral a cru 

, devoir réserver pour une brochure de propa-
J gaiide.qu'ij va prochainement éditer. ' v 

N'ayant pas pris la précaution de BOUS ad
joindre un sténographe nous sommes donc 
obligé de n'offrir aujourd'hui à nos lecteurs 
qu'une •wccincte analyse de cette haiangue 
où, comme nous le disions, hier, le grand 
tribun s'est vétitoilement surpassé. 

Beaucoup de controverses, dit Jaurès, 
beaucoup de passions dissimulées ou vraies 
ont été soulevées par la participation, et ce
pendant nous n'avons pas à regretter l'action 
accomplie au prix de tant d'épreuves et de 
difficultés. 

La République .bafouée, menacée il y a 
trois ans, à la merci de généraux d'aventure 
et de moines calculateurs est sauvée ; elle 
peut disposer d'elle-même ; la démocratie 
peut disposer de soi. Si elle ne le faisait pas, 
ce serait une défaillance dont elle serait seule 
à supporter le poids. 

La loi qui limite à dix heures pour les 
trois quartj des ôivriers la journée de tra
vail, met la France ù la première place dans 
la législation «uvrière internationale. La fi
xation a huit heures de la journée de travail 
pour lea mineurs est significative. Le Sénat 
lui-même n dû payer la rançon sociale des 
libertés politiques. 

Le Parlement, si contesté qu'il puis&e être, 
reste la seule forme possible des discussions 
nationales : pour la première fois, il a donné 
l'exemple d'une stabilité remarquable, en 
s'appuyant sur la force mouvante des partis 
de démocratie. 

C'est là un précédent à retenir et ce sera à 
nous, assurant la solidité de cet instrument, 
de remettre cette force aux mains du prolé
tariat pour le triomphe de la justice sociale. 

Oui, Briand vient avec raison de préciser 
la distance qui sépare les fractions républi
caines du Parti socialiste : aucun de nous ne 
l'oubliera. 

Mais il est dans la tradition de la France 
que l'extrémité de la démocratie politique a 
une tendance à se convertir en démocratie 
sociale, comme un métal plus malléable k la 
chaleur de la tlanime, et dans lequel nous 
pouvons imprimer l'effigie de la République 
sociale. (Applaudissements.) 

Le Parti socialiste ne se laisse pas entraî
ner par des mirages énervants ni par une 
démagogie servante de réaction. (Applaudis
sements.). 

L'orateur affirme k nouveau son ardent 
désir d'unité socialiste, qui ne peut plus se 
réaliser maintenant avec ce qui reste des 
vieilles organisations sectaires dont les que
relles ont commencé avant la participation 
au pouvoir et qui, comme après les décisions 
du Congrès de Tours, se continueront encore. 

U faudra bien cependant que les éléments 
se fondent par la puissance absorbante des 
fédérations autonomes départementales. 

Ce n'est pas nous-qui avons osé dire qu'en
tre le nationalisme réacteur et la République 
bourgeoise, il n'y avait pas de différence, et 
qui avon» toit d» la lutte de classe un èavii-

• Ion de réaction pour nous recroque viller dans 
la carapace des sièges conquis. (Applaudis
sements répétés.) 

Nous avons eu des pertes sensibles au cen
tre de Paris, mais dans la ceinture de Paris, 
dans le Rhône, dans ia Loire, ce sont les nô
tres qui ont porté le drapeau. 

Oui, le temps fera son œuvre, et les criti
ques doctrinaires des hommes de revues 
qui épient le pas et le geste des militants ne 
peuvent nous émouvoir, pas plus que le bu
reau de censure de certains marxistes intran
sigeants d outre-Rhin. (Applaudissements.) 

Les Belges, eux, ont combattu, et s'ils n'ont 
pas emporté ce qui reste des privilèges bour
geois, ils ont grandi, quoi qu'en puissent dire 
les intransigeants, contre lesquels nous né
gligerons de retourner leurs griefs quand 
nous donnons sans mesure le meilleur de 
nous-mêmes. (Applaudissem. frénétiques.) 

Et la bataille va continuer. 
Les difficultés grandiront sans qu'elles 

nous effraient. Nous avons & envisager la 
constitution d'un gouvernement de gauche, 
et ce sera la logique des choses qu'un minis
tère radical et radical-socialiste prenne les 
affaires. 

11 aura à lutter contre la coalition nationa
liste et il lui faudra s'appuyer sur le Parti so
cialiste. C'est là que nous aurons k dégager 
la ligne générale de notre action. Le peuple 
ira k nous s'il s'aperçoit que par nous sont 
obtenus des résultats partiels et constants. 

C'est la confiance et non la désespérance 
qu'r) faut 'exercer. Et si le parti radical fait 
encore faillite, nous recruterons ses adhé
rents, surtout si nous avons joué le rôle d'ai
guillon, sans tricherie, sans surenchère cap
tieuse. 

Est-ce à dire que nous pourrons, oublier no
tre idéal socialiste ? Non, car ce n'est pas un 
rêve abstrait, et la plus jjfetite parcelle de ré
forme contient des bribes de pensées finales. 

Jaurès démonU'e ensuite comment, dans 
l'action parlementaire, il est facile de déposer 
des projets où une immense partie du d o 
maine capitaliste actuel peut êtrejransformé 
en propriété sociale pour de vastes applica
tions du socialisme communiste. 

La vie même, à toute minute, fait jaillir des 
occasions. 

Des événements nous permettront d'affir
mer notre volonté de paix. Nous répondrons 
à toute proposiUou de désarmement. Nous ne 
serons plus coupables par des dédains trans
cendants. Nous combattrons tout esprit na
tionaliste, et par la, la grande France ren
trera dans sa tradition glorieuse, par le 
rayonnement pacifique de la liberté univer
selle. Nous dissiperons la nuée et la ramè
nerons k l'heure dès cimes dorées. Ce sera la 
République Sociale ! 

Dtr» l'enthousiasmé frénétique par lequel 
ce discours a été accueilli est impossible. 

Pendant plus de dix minutes les bravos et 
les cris de » Vive Jaurès ! Vive Carmaux ! » 
se prolongent. 

C'est que Jaurès s'est donné tout entier. Il 
vivait le passé des luttes amères et, de son 
œil d'apôtre, perçant les brumes de demain, 
il traduisait les espoirs socialistes dans cette 
forme séduisante, élevée, empoignante, — 
avec cette foi, cette sincérité, cette fougue qui 
contraignent au respect — nous ne dirons 
pas ses ennemis (un tel cœur n'en peut avoir) 
— mais les jaloux de tous les partis. , 

nifestation qui est la meilleure des préfaces 
I à l'œuvre socialiste de la législature qui va 
j s'ouvrir. 

Puisse cette législature, commençant sous 
de tels auspices, apporter, bientôt, au prolé-

' tariat ressaisi et enfin conscient de sa onis-
! sion, la fin des querelles fratricides et les 
i réalisations sociales attendues ! 
^ Q C. SIAUVE-gVAUS.Y. 

«OS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spécieux) 
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HUMBERT-JBRAWFORD 

M1Le Ere Hantort serait n garçoi? 
Paris, 29 mai. — U parait que cette roms> 

ne^que affaire nous réserve encore plus d'«H« 
surprise. 

On raconte, en effet, au •< Petit Journal-a, 
une histoire assez singulière pour être rap
portée : 

Mme Humbert, par une de ses combinai» 
sons formées en vue d'éléments lointains et 
qui marqueraient une prévoyance d'analyse 
difficile, n'aurait pas déclaré, à la mairie, le 
sexe véritable issu de son mariage avec M. 
Frédéric Humbert 

Mlle Eve Humbert senait un garçon, un jeu
ne homme maintenant, et à l'appui on fait 
remarquer sa taille; gigantesque pour un* 
femme, l'isolement dans lequel elle était te
nue, le souci que l'on prenait de ne point la 
laisser fréquenter des jeunes filles. 

Voilà une révélation qui va sans doute bien 
troubler l'ex-conseiller d'Etal Jacquin, can* 
didat k la main.... d'un jeune homme '. 

Décidément, cette affaire Humbert devient 
de plus en plus intéressante. 

Ouverture de sceMés 
M. le juge d'instruction Leydet, s'est foM 

amener, hier, M. Dumort et a procédé en sa 
présence au dépouillement des papiers saisis 
k Paris, rue du Rocher, et à Rouen. Tous les 
papiers qui n'avaient aucun trait à l'affaire 
ont été restitués à M. Dumort qui les a confiât 
à son avocat, M* Eugène Crémieux, pour lei 
renvoyer à Rouen. 

M. Leydet n'a trouvé dans les scellés aucu. 
ne lettre de Mme Humbert. Il en a fait la re
marque : 

— Mme Humbert poussait la prudence jus» 

Su'aux plus extrêmes limites, a répondu M, 
lumort. Jamais elle n'écrivait. 
Après M. Dumort, le juge a fait venir, 14* 

ParmenUer et, en présence de Me LetheL, se
crétaire de M* Téxenas, a procédé au bris de» 
scellés saisis à l'étude du Havre. Plus de mille 
pièces diverses ont été examinées et classée* 
en ordre pour former des scellés nouveaux. 

Pendant ce classement, fait par le greffier, 
M. Leydet entendait divers avocats qui ont 
plaidé dans les procès de Mme Humbert,,**! 
pour elle, soit contre. 

M* Dareste a raconté qu'il avait pris lapa» 
rôle plusieurs fois pour les Crawford, mais) 
qu'à la (in, surpris de ne jamais voir ses 
clients, ni recevoir d'eux aucune lettre, il a 
été pris de méfiance et a refusé de continuer. 

.\P Sabatier avait reçu les dossiers. Ap
prenant qu'il était de Narbonne, Mme Hum
bert a craint qu'il n'y vit trop clair dans ses 
histoires et l'a prié de lui rendre ses pièces: 

M* Devin, M# Pouillet qui ont plaidé pour 
Mme Humbert, M* Doumerc qui a été chargé 
d'une affaire pour les Crawford, ont fourni 
quelques renseignements au juge. 

M. Roy, commissaire aux délégations, s'est 
occupé de rechercher tous les créanciers an
ciens et récents de la famille Humbert II a été 
chargé de s'enquérir des conditions où s'était 
formée la Rente Viagère, depuis son établis' 
sèment boulevard Haussmann. 

De son côté, M. Berthelot a reçu la dépo
sition de M. I , arbitre au Tribunal de 
commerce, qui lui a fait connaître les rap
ports entre la Rente Viagère du Havre et celle 
de Paris. 

Lorsque se créa la Rente Viagère, boule
vard Haussmann, la Société du Havre fit pré
venir le directeur qu'elle allait intenter une 
action civile pour l'obliger à ajouter à son 
titre cette désignation u de Paris u, afin qu'au
cune confusion ne fût possible. Une tran
saction à l'amiable eut lieu. Depuis il n'y 
eut plus aucun rapport entre les deux socié
tés. 

Lu 500.000 francs du père Himbert 
Nous avons reproduit avant-hier le texte 

de la déposition faite par M. Arthur Meyer, 
directeur du Gaulois devant le juge Leydet 
Un se rappelle que M. Arthur Meyer a déclaré 
tenir d'un banquier, M. L S. — M. LéopoUi 
Sée.autrefois directeur du Comptoir d'Alsace, 
— qu'au moment du lcrach de l'Union géné
rale, M. Gustave Humbert, sénateur inamovi
ble et minislie de la jusu'ce, déposa dans la 
caisse du Comptoir d'Alsace une somme dé 
5u0 000 francs 

M. Leydet a entendu hier M. Léopold Sée, 
quï a déposé en ces termes : 

« Fort peu de temps après l'arresteUon ds 
MM. Bontoux et Féder, le caissier du Comp
toir d'Alsace, que je dirigeais alors, reçut de 
M. Humbert, ministre de la justice, le dépôt 
d'une somme de 500.000 frai.es. L'opération 
était de celles qui n'engagent à rien, et mon 
caissier ne m'en avertit le soir qu'à cause ds 
l'importance de la somme et aussi du person
nage. 

Je gardai ces 500.000 francs improductifs 
pendant trois ou quatre mois, et quand je via 
que la liquidation du Comptoir d'Alsace s'im
posait, je crus devon- prévenir M. Humbert 
en l'engageant à retirer son dépôt, ce qu'il fil 
immédiatement. » 

D'autre part, Mme Humbert. la veuve ds 
l'ancien ministre, s'est rendue hier dans les 
bureaux du Gaulois, accompagnée de sa fille, 
Mme Emile Daurignac, pour protester contre 
l'assertion de M. Léopold Sée. Elle s'est égale
ment rendue chez ce dernier. 

Le Gaulois publie sur cette visite la note 
suivante : 

« Nous savons que dans la soirée Mme 
Humbert, accompagnée de Mme Emile Dauri
gnac, s'est rendue chez M. Léopold Sée, quL 
dès qu'il eut connu le motif de la visite de 
Mme Humbert, lui a fait répondre qu'A avalf 
le regret de ne pouvoir rien ajouter à sa dépo
sition faite mardi au juge d'instruction. » 

Une lettre de la veuve'Humbert 
La veuve de l'ex-garde des sceaux vient 

d'adresser au Temps, la lettre suivante : 
— Je vois avec une douleur amère que te* 

calomnieuses inventions tombent en avalan-
l^cnss sur une mémoire au-dessus de tout som» 

ParU.de
PurU.de
frai.es

